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de ne plus douter lie ee que je te dirai, même 
en badinant, quand il s'agira des sinistres saltim- 
banques auxquels j'ai du me frotter dans mes 
naïves conceptions des politiques sociales. 

Cordialement à loi. 
J. GUYOT. 

Sur' la stupidité du style et le fantaisiame de 
l'orthographe du Muire,nous n'insisterons pas ; rap- 
pelons seulement à nos lecteurs, que le jour où' 
Desbarbieux fut élu au Conseil d'Arrondissement 
où le parti ouvrier l'avait présenté faute d'autre 
(de l'aveu même de son comité), il fut si surpris 
de ce succès inespéré, qu'il s'oublia, sur le per- 
ron du Café du Progrès, jusqu'à déclarer a haute 
voit : 

— Je suis élu conseiller d'arrondissement, 
mais ce n'est pas cela qu'il me faut, ce que je 
veux, c'est la députation 11 

Jusqu'aujourd'hui, nous avions toujours [consi- 
déré ces paroles comme une déclaration d'homme 
ivre, mais le document ci-dessus nous prouve 
que nous nous étions trompés; Desbarbienx vou- 
lait bien être député, et il indiquait dans une 
lettre {scripta manent) à son ami Guyot, les 
moyens & employer pour y parvenir. 

Nous ne voyons pas bien Desbarbieux député ; 
du coup, il fut devenu millionnaire, car pour un 
gouvernement de panamistes et de gens a tout faire, 
quel homme précieux que ce faussaire, faux té- 
moin, à qui aucune sale besogne ne répugne. 

c Parlez toujours de moi aux électeurs i disait 
Desbarbieux, vantez leur ma gloire! ma loyauté II 
mon intelligence II! dites leur que je suis leur 
seul ami, leur défenseur, leur père II! 

Et la dessus, le journaliste de l'Egalité qui 
connaissait Desbarbieux pour le plus stupide et 
le plus méprisable des hommes, racontait à ses 
lecteurs ebaubis que le Maire de Croix était le fu- 
tur émancipatcur de la classe ouvrière. 

Quelle navrante comédie, et combien, ô malheu- 
reux ouvriers de Croix, ces gens se moquaient 
de vous. 

Et dire que parmi les électeurs socialistes, il y 
a des pauvres ouvriers qui attendaient tout de cet 
homme, qui le considéraient comme une sorte 
de prophète leur annonçant une vie meilleure, 
avec moins de peines et moins de souffrances. 

Quelle doit être amère leur déception, ot quel 
ressentiment ne doivent ils pas avoir envers ce sal- 
timbanque politique qui leur parlait de leur 
misère — qu'il ne partageait pas — pour mieux 
loi exploiter. 

Et ce < je ferai nommer Roy >, combien il dé- 
note chez le Maire de Croix le mépris le pins pro- 
fond pour le Suffrage Universel,ilyaundespoteen 
herbe dans ee tyranneau qui appelle des fonction- 
naires c mes gardes ! > 

jMfs gardes ! on croirait entendre Louis XIV; et 
voila, habitants de Croix, l'homme que vous avez 
choisi pour être premier magistrat d'une com- 
mune républicaine. 

De Guyot nous ne dirons rien, cet homme est 
entré dans les ombres d'où l'on ne revient plus, 
il n'y a dans sa lettre qu'une seule chose à rete- 
nir, c'est qu'il parle des i sinistres saltimbanques 
auxquels il a du frotter dans ses naïves concep- 
tions de politique sociale. 

Naïves conceptions, allons, c'est un aven à rete- 
nir ■ de la part d'un ex-membre du parti révolu- 
tionnaire et rédacteur de l'Eglaité, un de ceux 
que les collectivistes appelaient couramment < un 
vieux lutteur. 1 

Et c'est pour ces naïves conceptions que Guyot 
se tranfprmait autrefois en Fouquier-Tinville, 
c'est pour ces naïves conceptions que la bande de 
fripouilles et de sots des groupes collectivistes 
assomme les citoyens dans la rue, les jours élec- 
toraux. 

C'est pour ces naïves conceptions que tant do 
braves ouvriers se rendent malheureux, eux et 
leurs familles, qu'ils deviennent des révoltés, 
qu'ils vont en prison ou qu'ils souffrent morale- 
ment et physiquement de leur misère ravivée par 
tes déclamations des Desbarbieux et autres his- 
trions de la sociale. 

Et c'est encore pour ces naïves conceptions 
que les sans patrie détruisent nos forces mili- 
taires et sèment partout la discorde et la ruine, 
en attendant de saccager la Patrie. 

Si les ouvriers pouvaient enfin voir de quel 
coté sont les exploiteurs et les mauvais bergers. 

Un vieil habitant de Croix. 

WASQUEHAL 
Les républicains à Wasquehal 

Dimanche dernier, a eu lieu au Café Destail- 
leur Quesnoy à Wasquehal, une grande réunion 
publique, en vue de l'organisation de l'Union 
sociale et patriotique dans notre commune. 

Les électeurs avaient répondu en nombre im- 
portante l'appel des républicains anti-collecti- 
vistes, eue salle était absolument comble. 

La séance à commencé par un discours du 
très sympathique M. Edouard Roussel, qui a 
démontré aux électeurs de Wasquehal toutes les 
turpitedes et les sottises de l'ancienne munici- 
palité collectiviste de Roubaix, que les ouvriers 
eux-mêmes ont rejetée avec mépris. 

Après M. E. Roussel, M. Eugène Duthoit a 
pris a son tour la parole pour démontrer aux 
auditeurs tous les dangers dii collectivisme, qui 
même éduleoré a la Millerand, est encore très 
dangereux et ne peut aboutir qu'à une ruine gé- 
nérale pour le Pays tout entier. 

La place nous manque malheureusement pour 
développer le magnifique discours de M. Duthoit, 
qui a littéralement enlevé l'auditoire, et qui a 
obtenu un succès considérable. 

Cette réunion prouve que les habitants de 
Wasquehal en ont assez de la tyrannie des maî- 
tres actuels de la mairie, et qu'ils se disposent a 
unir tous leurs efforts pour les chasser à la pre- 
mière occasion. 

Les journaux révolutionnaires ont cru intelli- 
gent de se livrer à des plaisanteries plus ou 
moins spirituelles au sujet de cette réunion. Mais. 
toutes les sottises débitées par ces feuilles n'ar- 
rêteront pu un instant la campagne de salubrité 
publique que Va entreprendre l'U. S. et P. de 
Wasquehal, et neuf espérons que bieutôt, les 
effets bienfaisante de cette campagne feront pour 
toujours rentrer sous terre les Lojeune, Mulliez, 
les Picavet, les Delbecque Ducomptoir et tous les 
saltimbanques politiques qui n'ont pu régner 
jusqu'ici qu'à, force de .mensonge, d'arbitraire et 
de duplicité. 

Mon de Wcuquehal 

ÉTRANGER 
TRANSVAAL 

Serait-ce la paix ? 
Une vive émotion régne en ce moment dans le 

monde politique. 
L'arrivée i Pretoria du président provisoire du 

Transvaal, M. Schalk-Bruger, accompagné de M. 
Reitz, secrétaire d'Etat, du général Lucas Meyer 
et du commandant Krogh, suivant de si près le 
désastre éprouvé par lord Methnen et l'échec des 
colonnes anglaises lancées à la poursuite de Dewet 
et de Botba, ne pouvait manquer de causer une 
profonde surprise. 

Sagit-il là de négociations de paix Y Ne faut 41 7 
voir qu'une initiative personnelle ? A cet égard, 
toutes les suppositions sont permises. Ce qui, ce- 
pendant, pourrait faire croire qu'il n'y a là que la 
révélation de pourparlers engagés depuis quelques 
temps déjà, c'est la rapidité avec laquelle les 
membres du gouvernement transvaalien ont ac- 
compli leur voyage et la facilité avec laquelle lord 
Kitchener leur a remis un sauf-conduit pour se 
rendre dans l'Orange, où ils trouveront le prési- 
dent Steijn, Dewet et Delarey. A en juger par les 
apparences, ces pourparlers devraient même re- 
monter i l'époque do l'intervention du docteur 
Kuijper, à laquelle il se retiaierent pins on moins 
directement. Ils seraient nés dugrand désir d'Edou- 
ard Y11 de voir la guerre se terminer avant l'époque 
de son couronnement, désir qu'il aurait fini par 
imposer à l'entêtement de lord Salisbury et aux 
ardeurs intransigeantes de M. Chamberlain. 

Tout cela est assez vraisemblable pour que la 
comédie d'indifférence de la presse de Londres, à 
la réception de cette sensationnelle information, 
ait quelque choie de très original, d'amusant et 
même d'un peu ridicule, car il est évident que si 
l'héroïsme des Boêrs ne saurait à la longue sauvsr 
l'indépendance de leur pays, cette guerre indéfini- 
ment prolongée pèse très'lourdement sur tonte la 
vie politique, diplomatique et sociale du Royaume- 
Uni, qu'e/le a jeté à corps perdu dans les bru de 
l'impérialisme eésarien. 

Ce qui, du reste, 'pourrait faire croire qu'une 
certaine initiative dans cette démarche de M. 
Schalk-Bnrger doit revenir aux Anglais, c'est que 
jamais la situation n'a été plus favorable aux Boêrs 
depuis un an. Sans parler même de l'accident 
arrivé à lord Methnen, l'activité des commandos, 
l'échec des colonnes lancées à la poursuite de 
Botha et de Dewet, l'expérience manquée des 
blockhaus, l'extension de la rébellion dans la co- 
lonie du Cap, toat est là pour le prouver. On pour- 
rait encore l'induire de ce fait que,'jusqu'ici tout 
au moins, lord Kitchener parait être seul en face 
des représentants transvaaliens, sans que l'on 
cherche à faire appel aux mauvais officiers de lord 
Milner. 

Que celi'i-ci, en effet, se mêle de prendre part 
aux négociations, et c'en est fait des espérances 
de paix que l'on peut entrevoir. L'opinion n'est 
pas de nous seulement ; nous la retrouvons dans 
toute la presse libérale de Londres, qui rappelle 
que son intervention a eu pour objet de taire 
échouer en mars 1901, les pourparlers engagés 
entre lord Kitchener et Louis Botha. On n'a pas 
oublié qu'après l'entente faite à peu prés sur tous 
les points, les négociations furent rompues parce 
que lord Milner se refusait à comprendre dans 
l'amnistie les burghers rebelles du Cap. Or,si l'on 
en croit certaines personnes qui seraient bien 
renseignées, quoique M. Chamberlain ait jadis 
affirmé que jamais l'Angleterre ne reprendrait 
pour base des négociations les propositions de 
mars 1901, ce seraient celles-ci que lord Kitche- 
ner aurait été chargé de transmettre, sur le dé- 
sir du roi, à M. Schalk-Burger et au gouverne- 
ment transvaalien. Si quelque diable ne s'en 
mêle et ne vient brouiller les cartes, il y aurait 
donc chance, cette fois, pour qu'on s'entende. 
Toutefois pour se prononcer à cet égard, il faut 
que le mystère qui enveloppe le voyage de M. 
Schalk-Burger et de ses compagnons se soit un 

pen éclaira. ' 

RUSSIE 
L'affaire Grimm 

L'affaire de trahison dont tous les journaux 
français et étrangers se sont occupés cette se- 
maine, prend en France les proportions d'un 
grand événement. 

On sait que l'Empereur de Russie ayant été 
prévenu qu'an colonel de son armée, le colonel 
Grimm, avait fourni des renseignements à l'Etat- 
Hajor d'Allemagne, le fit fusiller dans les vingt- 
quatre heures. 

Cette justice expéditive du Tsar a laissé insen- 
sible la Ligue des droits de l'Homme. 

Si, en effet, tous les cosmopolites de l'univers 
nous ont assourdis pendant des années de leurs 
hurlements en l'honneur de Dreyfus, deux fols 
jugé et deux fois condamné après des forma- 
lités judiciaires interminables et des plaidoiries 
aussi longues que fastidieuses, que ne devaient- 
ils pas faire pour venger la mémoire du colonel 
Grimm, jugé, condamné et fusillé dans les con- 
ditions que nous venons d'indiquer 1 

Nous n'avons cependant pu vu que l'Univers 
ait tressailli d'indignation ni même se soit beau- 
coup ému de cette exécution. 

Mieterlinok s'occupe du moeurs du 'abeilles, 
Bjœrttson garde le silence. Conybeare lui-même, 
le terrible Conybeare, n'a envoyé au Times aucun 
télégramme de protestation. 

Peut-être le Pire J'accuse, comme nous nous 
plaisons à l'espérer, prépare-t-il, dans le silence 
du cabinet, une nouvelle lettre destinée à émou- 
voir l'Europe. Rien néanmoins jusqu'ici n'a 
transpiré de eu intentions. 

Mais, ce qui émeut réellement l'opinion en 
France, c'ut que l'enquête ordonnée par le Tsar 
a appris qu'il y aurait connetité entre l'affaire 
Dreyfus et la trahison du colonel Grimm. 

Si ces renseignements se confirment, ils ne 
peuvent manquer de produire une grosse émo- 
tion, non seulement par là fatale évocation de 
l'ovaire, mais encore par la constatation de 
l'activité persistante de ce deuxième bureau que 
le ministère Waldeck s'est efforce de détruire. 

Quand le ministère Dreyfus saccagea le bureau 
du renseignements militaire», il transporta lu 
attributions'de ce service à la Sûreté générale, 

Le bureau du renseignements avait découvert 
la trahison de Dreyfus. 

Avec ce ministère anti-français, c'était dans 
l'ordre. 

Waldeck confiait désormais ce service de sur- 
veillance au cousin du traître, à Grumbach. 

Et voilà qu'on apprend que le Se bureau, 
grâce aux vestiges de l'ancienne organisation, a 
pu rendre du services appréciables à la nation 
alliée, tandis que la Sûreté générale, avec ses 
services dispendieux et son nombreux personnel, 
laissait circuler ei opérer tranquillement en 
France lu complices du traître russe. 

Il ut clair que les IOUS Hennion et lu Tomps 
de tous polis ne muraient rendre aucun service 
dans la partie offensive de la tâche qui incom- 
bait aux officiers du bureau du renseignements; 
qu'ils ne sauraient pas mieux déchiffrer un plan 
de mobilisation que lu hiéroglyphes de 1 Obélis- 
que | qu'ils verraient trente-six chandelles dans 
lu demi-lunes d'une place forte. 

11 faut être de la partie pour fairej d'utiles 
enquêtes. '•• 

Quant au contre-espionnage, pourquoi lu poli- 
ciers en feraient-ils? le ministre fantoche qui a 
nom André n'a-t-11 pu déclaré qu'il n'y avait pas 
de secrets militaires 1 

En tous cas, la découverte en Russie de toute 
une organisation d'espionnage dirigée par un 
colonel servant l'Allemagne contre son pays et 
son souverain, ouvre du yeux qui ne voulaient 
plift voir la trahison militaire en face. 

Lu partisans Intéressés et les avocats naïfs de 
Dreyfus avaient mis à la mode le dédain du 
secret» de guerre, l'inutilité du contre-espionnage, 
la proscription des officiers dévoués qui défen- 
dent leur patrie en temps de paix contre lu 
menées permanentes de l'ennemi. Nous devons 
à cette aberration d'être à peu près désarmés. La 
Russie qui est visée, comme la France, par lu 
mimes adversaires, éprouve cruellement les effets 
de sa tolérance pour lu intrigues germaniques. 

L'Allemagne pousse autour d'elle là désorga- 
nisation de toutes lu forées rivales : elle s'est 
mêlée d'abord à notre affaire Dreyfus pour con- 
naître notre système de renseignements et notre 
personnel d'agents dont elle redoutait te dévoue- 
ment et 1 intelligence ; puis, trouvant ici du 
alliés inattendus, elle a compris qu'elle pouvait 
espérer davantage, la destruction du bureau qui 
la gênait,la combattait et reportait sur son terrain 
la lutte qu'elle avait engagée sur le notre à nos 
dépens. Elle a malheureusement trop bien réussi. 
L'opinion s'est prononcée contre le traître : le 
tribunal de Rennes lui a courageusement appli- 
qué la loi ; mais le cabinet formé pour acquitter 
Dreyfus l'a vengé de u seconde condamnation 
en persécutant lu juges et en ruinant l'œuvre 
protectrice du regretté colonel Sandherr. Espé- 
rons que cette démence touche à u fin. Sans 
quoi nous nous exposons à de graves surprises. 

L'activité prodigieuse de l'espionnage allemand, 
un moment arrêtée par notre état-major, ne con- 

naît plus de limites. 

LeCràraatiJ. WATTKL 
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CHRONIQUE DES THéâTRES 

Salle des Fêtes de la Place Leverrier 
L'Affaire Mathieu 

' L'œuvre de Mr Trystram Bernard, qui a tenu 
longtemps l'affiche au Palais-Royal, a été repré- 
sentée Dimanche en matinée à Tourcoing et le soir 
à Roubaix, par la Tournée L. Poirier. Disons de 
suite que cette pièce a obtenu un énorme succès, 
et a été très bien interprétée. 

Il s'agit du mésaventures d'un jeune homme, 
Folarmand, qui, sur le point d'être surpris par 
an mari jaloux, Godelle, s'enferme dans une 
malle dont il a seul la clef et est ainsi transporté 
dans une chambre d'hôtel d'une station balnéaire. 
Là il est délivré par un garçon d'hôtel qui, par 
peur du réprimandes de son patron,s'emprisonne 
dans la malle. Or il advient alors que Folarmand 
est accusé d'avoir, avec l'aide de lime Godelle, 
assassiné an oncle à héritage Mathieu. La malle 
devient suspecte. La'justice s'en mêle, et c'ut le 
départ d'incidents et de coups de théâtre plus ou 
moins vraisemblables. Enfin, tout va bien qui 
finit bien, l'arrivée de l'oncle Mathieu en chair et 
en os dissipe lu soupçons qui puaient sur Fo- 
larmand et Mme Godelle. 

Avec ce vaudeville, nous rentrons dans la caté- 
gorie du farces à outrances, on rit, on rit, on 
rit toujours, et on est charmé à un tel point, 
qu'on arrive sans trop de difficultés, ni de fatigue, 
à passer une eiellente matinée. 

Nous avons constaté que l'interprétation a été 
plus que satisfaisante, et lu applaudissements 
n'ont pu été ménagés aux principaux rôle» : 

MMmes Dalbert, Demaret, Doucet, MM. Corbin, 
Saulieu, Calvin, Seys, Soulier, Meziers, Baurelly 
etc... 

Voilà en perspective, un succès assuré pour la 
Soupe de Mr Poirrier, dans son triomphal tour 

e France et même sur lu scènes des divers 
villes d'Europe, où elle va se faire apprécier. 

Nous conserverons un bon souvenir de cette 
excellente représentation dirigée avec tant de 
talent par son distingué directeur M. L. Poirrier. 

Ëtat civil de Tourcoing 
du 31 au 27 Mars 

Déclarations de naissance».— Gaston Lemay, 
rue du Tilleul, 6i.- Félix Laflte, rue Larochefoucauld.- 
Henri Cornard, rue Lacépède, t. - Georges Parent, 
rue de Gand, 768. - Bemaert Arthur, rue des Trou- 
Pierre. - Marguerite Honoré, rue d'Aucterlitz, 40. - 
Madeleine Staelens, rue de l'Ermitage, 43. - Louis 
Houben, rue Famelart. - Augustin Debucquoii, rue du 
Brun-Pain. - Marcel Miillier, rue de Beauvaia.-Jeanne 
Deaurmont, rue Achille-Testelin, 53. - Anne' Margue- 
rite, rue de Mouvaux. - Suzanne Lameyst, rue du 
Labyrinte, 8. - Henri Duhamel, nie de Passerelle, 36.- 
Ernest Leclercq, rue des Troil-Pierre», 418. - Julia 
Vorenx, place Leverrier 13, - Marie Desplanque, rue 
du Flocon, 6. - Angèle Peem, rue Lamartine, 341.. 
Louis Vanwamteke, rue Nationale, 131 • HéMna Bal- 
teet, rue de Mouacron. - Gabrielle Prévoit, rue des 
Flandre*, 36. • Raoul Vandeoasleele, rue de Jemma- 
pes, 8, - Henri Decouink, rue de Fieras, 13. - Robolt 
Leclercq, rue des Oriona. - Polydore Vandenwèghe, 
rue Colbert. - Léon Barenne, rue de Constantine, 56. - 
Jeanne Wallecamps, rue de Renatx, 73.- Edgard Des- 
cheemaecker, ne de la Croix-Rouge, 109. • Margue- 
rite Desehampe, rue de Moscou, 67. - HortanM Wyn- 
daete, rue Nationale, 135. - Philomène Burgraeve, rue 
de Gand. - Claire Soitals, me Franklin, 9. « Eugénie 
Vermeersch, rue de Gand, 617. • Albert Detepau, rua 
de Mouvaux, 99. - Jean Delbar, rue Féoelon, 33. - 
Georges flelahaye, rue de Lorraine; 10. 

Publications de mariage*. — Béghin Emile, 
homme d'équipe, nie des Cinq-Voies, 6, et Dupire 
Donatille, couturier, rue des Cinq-Voies. - Beuque 
Jttlea,eonstnH*dr,raeduBr«ij.ftttn,etCardohJeahne, 
un» pMfeaion, à Gand. - DeuqM Jules, dessinateur, 

— 

me de Wasquehal, et Wattel Clémence, tans profession, 
i Mouvaux. - Cuvelier Alphonse, zingueur, rue de 
Brest, 38, et MaiHiei Juliette, couturière, à Roubaix. - 
Debej Julien, aide-pharmacien, rue du Bi un-Pain. 93, 
et Agache Germaine, gérante, rue des Poutraius, 70. - 
Defaltre Alphonse, employé, rue du Sentier, 60, et 
Deltoor Blanche, piqûriere, rue d'Anvers, 131. - De- 
croii J.-B., préposé d'octroi à Tourcoing, et Malfait 
Noéma, couturière à Mouvaux. - Dupont Louis, employé, 
rue de Geisnes, 61, et Leclercq nota, ménagère, rue 
de» Cinq-Voie», 106. - Fontaine Jules, employé, rue du 
Tilleul, 110, et Tavemier Maria, tant profeaion, rue 
du filleul, 117. - Maquette J.-B.. cabaretief, rue de la 
Vigne, 33. et Dumortier Zoé, ménagère, rue du Petit- 
Village. 84. - Holvoét Noél, rattacheur rue des Flan- 
dres, (S, et Delvoye Joséphine, ménagère rue des 
Flandres. - Léman Jules, rue de Bourgogne, et Leinan 
Marie, dévideuse, rue de Metz. - Letage Pierre, phar- 
macien^ me de Roubaix, 13l, et Suin .Eugénie, tant 
profession, rue de lloubaix, 138. - Ubrecht Arthur, 
ajosteur, rue du Moulin, 43, et Parmentler Bertha, 
soigneuse, rue du Dahomey, 113. - Loridan Loui», 
rue Fin-de-la-Guerre, et Deareumeaui Marie, doubleuse 
rue d'Ostende, 30. - Pennequin Alphonse, piqueur de 
cartons, rue des Piatt, 203, et Lemaire Aurore, tailleuse, 
rue du ViroloU, 164. - Ritz Louis, trieur, rue des Cinq- 
Voies, 223. et Débattisse Marie, tisscrande, rue de» 
Cinq-Voies. - Serouille Georges, peintre, à Roubaix, 
et Delanuoy Hélène, soigneuse, rue Colbert, 143. - 
Vandepoorte llenrie, teinturier, rue de la Croix-Rouge, 
133, et Detsauvage Camille, dévideuse, rue de la Croix- 
Rouge, 102. - Vandebrouck Bernard, lileur, rue Colbert, 
344, et Castelaio Zénobie, journalière, rue Colbert, 12. - 
Vandcrmeerech Henri, tailleur, à Douai, et Delporte, 
Flore, tans profession, place Leverrier, 22. - Vanncste 
Léon, employé, nie des Villas, 18, etLegrand Eugénie 
couturière, rue du Rhin, 2, 

Déclarations de décès. — Marie Seynhaeve, 6 
ans, rue de Catsel, 20. • Adolphine Deleu, 1 an, rue 
de Comincs. 32. - Marie Vandecasteele, 33 ans, rue 
Nationale, 133. - Pauline Dévot, 65 ans,TuedeMenin, 
306. - Marie Cbantry, 6 mois, rue du Dragon, 9t. - 
Marie Duponcheel, 3G ans, rue dea Maraîchers. - Eugénie 
Prévost, 71 ans, rue de Gand. - Romaine Cuvelier, 5 
ans, rue de la Croix-Blanche, 18. - Daehez Jules, 52 
ans, rue de Parti, 157. - Sylvie Dervaui, 67 ans, rue 
du Casino, 65- - Lucien Casier, 9 mois, rue d'arcole, 

3. - Hélène Vanketbelek, 9 mois, rue de Menin. cour 
Gruart, 66. - Elite Lepoutre, 69 ans, rue du Dragon, 7.- 
Victor Lemettre, Sans, rue du Collecteur, 17. - Louit 
Beuteart, 68 ans, rue de Jemmapet, 13. - Flèéline 
Calteau, 69 an», rue de Metz. - Cliarl.s Steelaadl, 33 
ans nie de la Blanche-Porte, 196. - U. Comblez, 15 
mois, rae^de Bre»t, 39. - Sophie Vaiiovcrechclde, 1 an, 
rue des Cou Ion», 61. - Alphonse Ufour, 68 ans, rue 
Nationale, 133. - Octovie David, 70 ans, rue Natio- 
nale, 122. - Henri Kierabulcke, -33 ans. rue Nationale, 
122. - Apoline Delescluse, 62 ans, rue des Phaleni- 
pins. - Célestine Castel, 69 ans, rue de Renaix, 98. - 
Marcel Cuboor, 1 an, rue de Menin. - J.-B. Deafrennes, 
15 ans, rue du Moulin, 113. 

Un point noir 
: Par un beau jour d'été, n'avez vous jamais re- 
marqué à l'horizon un point noir. Il semble que 
ce soit un petit nuage que le vent va chasser, 
mais il va toujours grossissant et le ciel s'obs- 
curcit par degré. C'ut l'orage qui s'amoncelle 
sur nos têtes et la grêle va détruire lu récoltes. 
Ainsi dans la vie de bien du personnes, un 
point noir se montre dans l'azur de leur ciel. Oh! 
c'est bien peu de chose d'abord : un bouton, uue 
écorchure mal soignée, une rongeur à la jambe. 
Mais c,est un signe avant coureur de maux plus 
graves, bientôt on verra apparaître des variées, 
des ulciret variqueux, de l'eczéma causés par 
les vices du sang et cela suffira pour détruire le 
bonheur de la personne qui souffre. Cependant 
ce n'est rien puisque cela se guérit facilement 
depuis que l'on a découvert la GLYCÉMINE 

LE FLACON : 3 fr. 
£n»oi gratuit de la notice explicative 

Dépôt général : 
Pharmacie BERNAMONT 

18, Rua Carnot, (en face du Halles centrale) 
TOURCOING 

Becs et Manchons SOLEIL 
MARQUE DÉPOSÉE 

Surpassent jusqulà ce jour tous les systèmes similaires par leur 
ECONOMIE, leur LUMIÈRE et la modicité de leurs FRIX. 

DÉFIENT TOUTE CONCURBENCE 

Becs depuis 1.50 — Manchons depuis 0.30, 0.50, 0.80, 1.0 
Verres troués, Boules blanches, Verres Mika 

MANCHONS    ET   VERRES    BÉBÉS 
Une remise ut faite sur lu achats par douzaine 

S'adresser à M. Camille TAVERNE 

26, Rue Saint-Jacques, 26, TOURCOING 
DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL POUR TOUTE LA FRANCE 

IMPRIMERIE RELIURE-CARTONNAGE 
Spécialité de Boîtes en carton pour le commerce 

E. DELMOTTE - D'HALLUIN 
Place Saint-Jacques. 8, TOURCOING 
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VICES DU SANG. CLOUS 
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CamrlMt à tout IM SMS, 

Dépositaires: MM. BRDNEAO et PRUVOST à Tourcoing, DUMOULIN à Roneq, 

LEQUIEN à Lùuellu, MESSKMAECKRR er HYNDRICK à Halluin. 

L,ÏT»raî«ra44^ èf1^,-. w^l rt„.,e8t'''n8trnmentleplo8faciMjou 

1 ,       I exécute n'importe, quel morceau. ———————^—-    

sens* 

* • L EpinetteCoupleuxa^CÔ 
  1         F desplussimpleàapprendre 

e»i « pius sono 

* * *. L Epinette CbnpleoxK-US. 
1 I elle produit un el 

Leçons 

Gratuites 

à tout 

Acheteur 

est la plus sonore, 
avec 8oo accord de 

lire 
_ eflet 

extraordinaire 

EXIGER 

,, Rue Carnot 
SUR LA BANDE 

— 
Tourcoing.- Imprimerie. DBLMOTTB-D'HAUUIN. 


